LETTRE 

D    V 

R.  P.   QUESNEL 

AU  ROI 

Au  fujet  des  calomnies  répandues  con- 
tre lui  par  les  Jefuites  6c  leurs 
Adhérants. 

AVEC   UNE    AUTRE 

A  UN  ARCHEVEQUE. 

Sur  le  même  fujet. 

Domine ,  libéra  animam  meam  h  Ubiis  ini<iuis 
^  à  lingua  dolofa.  Pf.  1 1 9. 
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A  VALENClENNESj 

Chez  Gabriel  François  Henri, 

Imprimeur  du  Roi  Ôc  de  Monfei- 

gneur  l'Archevêque. 

^^  M.  DCCIV^  ' 


AU  ROI. 


I  R  E. 


LA  rerpeftueufe  crainte,  dont  les  per- 
fonnes  du  premier  rang  font  frap- 
pées ,  à  la  vue  d'un  Thrône  que  V.  M. 
a  rendu  fi  glorieux  6c  fi  redoutable  , 
m'auroir  du  empêcher,  étant  H  peu  de 
chofe  5  de  prendre  la  liberté  d'en  ap- 
procher. Mais,  Sire  ,  les  accufations 
énormes  que  mes  ennemis  ont  eu  la  con- 
fiance d'y  porter  contre  moi ,  m'ont 
perfuadé  qu'une  autre  forte  de  refpeci 
Ai  ■  m'im- 
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m'impofoit  l'heureufe  necelîité  d'y  ve- 
nir rendre  compte  de  ma  conduite  à 
Votre  Majellé.  Car  puilque  mes  ac- 
cufateurs ,  non  contents  de  me  noircir 
par- tout -ailleurs  comme  un  fujet  in- 
jurieux à  fon  Prince ,  ôfent  m.ème  por- 
ter leurs  calomnies  jufqu'à  Tes  oreilles , 
ôc  me  faire  paiïer  auprès  d'Ellc  pour  un 
François  dénaturé ,  oppofé  à  vos  inté- 
rêts, Sire,  6c  (ce  que  je  ne  puis  écrire 
fans  horreur  )  ennemi  de  votre  Per- 
fonne  Sacrée  ,  c'efl  pour  moi  un  de- 
voir indilpenfable  de  me  jetter  à  vos 
pies  avec  un  très-  profond  refpeéfc  ,  ôc 
en  même  tcms  avec  une  affliction  de 
cœur  que  je  ne  puis  exprimer ,  pour  fup- 
plier  très -humblement  Votre  Majefté , 
de  m'accorder,  par  fon  extrême  bonté, 
quelques-uns  de  ces  moments,  dont  rem- 
ploi à  toujours  fait  le  bonheur  de  vos 
peuples  5  la  terreur  de  vos  ennemis  6c 
l'admiration  de  toute  l'Europe.  Pour 
lie  pas  abufer  d'un  tems  fî  pretieux, 
je  réduis  en  trois  mots  la  juftificationde 
mon  innocence. 

Premierementjje  proteflcjSire,  à  V.M. 
avec  toute  la  fincerité  que  jedoisàmon 
Souverain,  qne  je  n'ai  jamais  rien  dit, 
écrit ,  ni  rien  fait  de  contraire  au  refpeét 
6c  à  l'obéiflauce  c^ue  je  dois  avoir  ,  ëc 

que 
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que  j'aurai  toute  ma  vie  pour  Elle.  Se- 
condement, je  fuis  lî  aflliré  de  mon  inno- 
cence, que  j'ai  délié  publiquement  mes 
accufîiteurs  5  qui  ont  entre  leurs  mains 
tous  mes  papiers  ,  d'y  rien  trouver  de 
contraire   à  ces  devoirs,  que  j'ai  tou- 
jours crûs  d'une  {obligation  indifpenfa- 
ble,  comme  faifant  partie  de  la  religion 
6c  de  la  pieté  Chrétienne  :      êc   s'ils 
ôfent  produire  quelque  chofe  qui  y  Toit 
oppofé  ,  je  n'hefite  point,  Sire, d'afîli- 
rer  V.  M.  ou  qu'il  n'eil  point  de  moi, 
ou  qu'ils  l'ont  faUifié  par  des  interpré- 
tations malignes ,  calomnieufes ,  &  en- 
tièrement contraires  à  mon  intention  6c 
à  mes  penfées.   Enfin  li  V.  M.  daigne 
vouloir  bien  être  informée  de  mes  vrais 
fentimens  pour  Votre  Sacrée  Perfonne, 
je  la  fupplie  tres-humblement  de  fe  faire 
fendre  compte  de  ce  que  j'ai  écrit  des 
devoirs  efTentiels  des  fujets  envers  leurs 
Souverains,  dans  les  Reflexions  Chré- 
tiennes fur  le  Nouveau  Teflament, pu- 
bliées avec  l'Approbation  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles,  mon  /archevêque.  J'y 
ai  exprimé  les  plus  finceres  fentimens  6c 
les  difpofitions  les  plus  naturelles  de  mon 
cœur  envers  Votre  Majefté,  en  expli- 
qu?4nt  ce  qu'ont  enfeigné  fur  ces  devoirs 
les   Princes    des   Apôtres  dans     leurs 
A  3  Epî- 
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Epitrcs  (i)  &J.C.  même  dans  l'Evari- 
gile.  (2.)  Car  je  puis  dire  avec  vérité, 
que  j'en  ai  parié  de  rabondance  de  mon 
cœur  5  6c  avec  une  attention  toute  parti- 
culière à  ce  que  je  dois  à  mon  Roi.  Et 
lorfque  dans  cet  Ouvrage ,  «Se  dans  quel- 
ques autres  ,  je  me  fuis  eiForcé  d'infpi- 
rer  aux  fujets  de  V.  M.les  fentimensles 
plus  vifs  d'une  vénération  6c  d'une  obéif- 
fânce  inviolable  ,  ôc  de  les  y  faire  en- 
trer par  les  nioiifs  de  h  Religion  ,  qui 
font  les  liens  les  plus  forts  de  la  ^àdï- 
té  des  peuples  envers  leurs  Souverains, 
je  n'ai  fait  que  peindre  fur  le  papier, 
ce  qui  a  toujours  été  gravé  dans  le 
fond  de  mon  ame,  de  manière  à  n'en 
pouvoir  jamais  être  effacé.  Si  j'en  étois 
demeuré  là,  Sire,  peut-être  que  mes 
ennemis  me  Tauroient  pardonné  >  mais 
parce  que  j'ai  défendu  contr'eux  la  Sou- 
veraineté des  Rois  6c  fes  droits  inalié- 
nables, parce  que  j'ai  expofé  à  la  lumiè- 
re du  foleil,les  maximes  de  leur  Ecole, 
contraires  à  l'indépendance  de  Votre 
Couronne  ,  Sire ,  de  toute  autre  PuiP 
Tance  mortelle  ,  à  la  fidélité  inviolable 

que 

(i')  Sur  rEf>itre  aux  Romains  Ch.  13.  v.  i  & 
lur  la  I.  Ep'tre  de  S.  Pierre  ch.  i.  v   17. 

(4 .)  Dins  i'Evangile  de  S.  Macthieu  ch,  lî .  v.  2,  i . 
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que  vous  doivent  vos  fujets  j   6c  à  la 
fureté  même  de  votre  Augufte  Perfon- 
ne  5  ils  ont  voulu  fe  venger  par  cette 
froide   récrimination  ,    qu'ils   ne  fau- 
roientappuierde  la  moindre  preuve.  J'ai 
la  confiance  d'aliurer ,  Sire ,  Votre  Ma- 
jefté,  que  ceux  de  mes  amis  avec  qui 
j'ai  eu  plus  de  commerce,  6c  particuliè- 
rement le  Sieur  Vuillart ,  arrêté  par  Vos 
ordres  ,  font  auffi  innocens  que  moi^ 
quelques  bruits  vagues  que  nos  accufa- 
teurs  affeêlent  de  répandre  dans  le  mon- 
de contre  lui.     Je  connois,   Sire  ,   fon 
cœur  5  6c  la  vénération  qu'il  a  toujours 
eue  pour  V.  M.  êc  je  fuis  certain  qu'on 
en  trouveroit  des  marques  éclattantes 
dans  les  lettres  qu'il  m'a  écrites ,  fi  ceux 
qui  s'en  font  rendus  les  maîtres  à  Bruf- 
felles,  aulîi  bien  que  des  miennes,  fans 
aucune  formalité  de  juftice,  n'avoient 
eu  grand  foin  de  fupprimer  fans  con- 
fcience,  tout  ce  qu'ils  y  ont  trouvé  qui 
nous  étoit  avantageux ,  6c  propre  à  faire 
connoître  la  pafîion  que  nous  avons  tou- 
jours eue,  lui  6c  moi,  pour  tout  ce  qui 
efl ,  Sire  ,  de  Votre  fervice  6c  de  Vo- 
tre Gloire.    Conduite  de  Prêtres  Chré- 
tiens  bien  contraire  à  celle  d'un  illuftrc 
Païen ,   le  grand  Pompée  ,   qui  étant 
maître  des  lettres  de  fon  ennemi ,   les 
A  4  fie 
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fit  jetterau  feu  fans  en  lue  aucune >  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  fc  donner  une  fa- 
tisfaétion  qui  auroit  pu  exciter  de  nou- 
velles paffions  dans  fon  ame,  &  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  Republique.  Il 
ne  me  refte  plus,  Sire,  que  de  rnejet- 
ter  encore  une  fois  aux  pies  de  Votre 
Majeilé ,  pour  la  fupplier  très-hunible- 
ment  de  me  pardonner  la  liberté  que  j'ai 
prife,  d'expofer  mon  innocence  calom- 
niée à  la  lumière  de  Votre  Sagelîe  ôc 
de  Votre  Juftice.  Je  ferois  indigne  de 
vivre ,  fi  j'avois  eu  le  cœur  afiez  mal 
fait,  pour  fouffi'ir  avec  indifférence  qu'on 
m'accLife  d'avoir  péché  contre  les  de- 
voirs âv  les  fentimens  que  manaiflance, 
mon  Chriftianifme,  ^v  mon  Sacerdoce 
me  doivent  infpirer,  &  m'infpirent  ef- 
fectivement pour  mon  Roi.  Ils  ne  fi- 
niront. Sire, qu'avec  ma  vie.  Profon- 
dément gravés  dans  mon  cœur ,  ils  m'ac- 
compagnent par  tout  ,  ils  me  font  en 
quelque  façon  retrouver  ma  patrie  dans 
les  pa'ïs  étrangers  y  ils  font  entrés  avec 
moi  dans  ma  prifon  de  Bruflélles,  d'où 
il  à  plu  à  Dieu  de  me  faire  fortir  par  une 
difpofition  toute  particulière  de  fa  pro- 
vidence. Mais  fur  tout ,  Sire ,  ils  mon- 
tent toujours  avec  moi  au  faint  Autel, 
§C  m'y  font  offrir  à  Dieu  avec  le  facri- 

fice 
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fîce  de  Ton  Fils ,  celui  de  mes  prières  êc 
de  mes  vol-ux  les  plus  ardents  pour  la 
confervation  6c  la  prorperité  de  Votre 
Sacrée  Perfonne,  de  Monfcigneur,  6c 
de  toute  Votre  Augufle  ôc  Floriffante 
Famille.  Je  fupplie  très- humblement 
V.  M.  Sire,  de  me  permettre  de  l'af- 
furer  que  quelque  part  que  la  violence 
de  mes  ennemis  me  force  de  me  retirer, 
j'y  porterai  avec  moi  cesTentimens,  j'y 
ferai  fans  ceiTe  les  mêm.es  vœux ,  par 
tout  je  ferai  gloire  d'être 


SIRE, 


De  Votre  Majefté , 


Le  très-obeiffant ,  très- fidèle  6c 
très- zélé  ferviteur  ôc  fujec 

PASQUIER  QUESNEL, 
Trêtre  de  r  Oratoire  de  ^eÇm, 


LETTRE 

D  U 

R.  P.   QUESNEL 

A    u  N 

ARCHEVEQUE. 

Eft  hi  envoiant  une  copie  de  ft  Lettre 
an  Rot, 


M 


ONSEÎGNEUR, 


Je  prens  la  liberté  d'envoier  à  Votre 
Grandeur  une  copie  de  la  Lettre  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  au  Roi.  Je  ne 
fai  il  vous  approuverez ,  Monfeigneur , 
une  démarche  qui  femble  convenir  fî  peu 
à  un  particulier,  qui  n'eft  rien  dans  le 
monde.  11  efl:  vrai  qu'en  toute  autre 
ûccafion,  je  m'accuferois  moi-même  d'u- 
ne témérité  inpardonnable,  d'avoir  ofé 
approcher  d'un  Thrône  environné  de 
îoute  la  gloire  qu'uu  grand  Roi  peut 

acque^ 
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acquérir  fur  la  terre.   Mais  aprenant  que 
mes  ennemis  ,   à  Toccafion  des  lettres 
&  des  autres  papiers  qu'ils  m'ont  enle- 
vés fans  aucune  forme  de  juftice ,   me 
noircidoient  dans  l'elprit  de  S.  M.aulîi- 
bien  que  par-tout-ailleurs,    comme  un 
fujet  mal  affeélionné  à  fon  fervice,  6c 
comme  complice  d'une  cabale  oppofée 
aux  intérêts  6c  à  la  gloire  de  fa  Perfon- 
ne  Sacrée ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon 
devoir  de  ne  pas  demeurer  danslefilen- 
ce,  me  flattant  qu'elle  voudra  bienfouf- 
frir  que  je  me  jette  à  fes  pies,  en  la  ma- 
nière que  je  le  puis,  pour  la  fupplier 
très  humblement  de  ne  pas  refufer  quel- 
ques moments  à  mon  innocence  calom- 
niée.    Mes  accufateurs   cachés  ,   mais 
trop  connus,  fe  font  publiquement  dé- 
clarés mes  ennemis  j  oc  vous  lavez ,  Mon- 
feigneur ,  mieux  que  perfonne,  que  cette 
feule  circonilance  les  rend  indignes  de 
toute  créance  fur  mon  fujet.     Et  certes 
il  feroit  bien  étrange,  qu'on  ajoutât  foi 
aux  fuggeftions  fecretes  6c  aux  accufa- 
tions  clandeftines  de  ceux  qui,  félon  les 
loix  divines  ôc  humaines  >  ne  pouroient 
être  écoutés  en  aucune  qualité  dans  un 
tribunal  public  6c  dans  un  jugement  ré- 
glé ÔC  contradiéloirc.     Quoiqu'ils  puif- 
fent  dire ,  &  avec  quelque  alîurance  qu'ils 
A  6  afFcàeat 
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affeélent  de  parler  ,  on  doit  compter 
tout  cela  pour  rien  :  il  faut  venir  aux 
preuves.  C*ei1;  la  pierre- de- touche  de 
toute  accufation ,  pour  en  connoître  la 
vérité:  6c  comme  elles  font  la  juftifica- 
tion  àcs  accufatcurs  de  bonne  foi,  &le 
defefpoir  des  criminels ,  c'c^  auflî  Pé- 
cueil  de  la  calomnie,  &  le  faiutde  l'in- 
nocence. Or  je  fuis  affuré  qu'ils  ne  trou- 
veront pas  dans  mes  papiers,  la  moindre 
preuve ,  ni  d'erreurs  contre  la  Foi ,  ni  de 
mauvais  deffeins  contre  l'Eglife,  ni  de 
révolte  contre  l'autorité  des  Supérieurs 
Eccleilafi;iques,ni  de  cabale  contre l'E.- 
tat,  ni  d'aucune  difpoiition  contraire  à 
ia  vénération  6c  à  la  fidélité  que  je  dois 
à  la  Perfonne  &  à  la  Dignité  Souverai- 
ne du  Roi.  Que  s'il  eil  peut-être  arri- 
vé quelquefois,  que  l'on  ait  écrit  des  païs 
étrangers  à  feu  M.  Arnauld  ou  à  moi , 
d'une  manière  qui  ne  fût  pas  aflez  fa- 
vorable à  la  conduite  de  la  France  j  non 
par  un  mauvais  deHéin,  mais  par  une 
delicatelTe  allez  commune  aux  énangers, 
•qui  trouvent  fou  vent  trop  vif  &  trop 
ardent  le  zèle  que  nous  avons  pour  no- 
tre Roi ,  ce  feroit  une  grande  injuftice  de 
nous  en  faire  un  crime.  La  manière  dont 
on  nous  écrit,  n'eil  ni  de  notre  choix  ni 
en  notre  pouvoir)  ôc  dc-plu5  ilfaudroît 

con- 
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confronter  nosreponles  avec  ces  lettres, 
p©ur  juger  équitablement  de  nos  fenti- 
mens  ëc  de  notre  correfpondancc  à  ceux 
des  autres  Nos  ennemis  font  en  étal  de 
produire  les  reponfes  de  M.  Arnauid  ; 
car  ils  en  ont  un  bon  nombre,  partie 
en  original,  6c  partie  en  copie.  Mais 
ils  n'ont  garde  de  le  faire  j  on  y  verroit 
trop  clairement  avec  quel  zèle  il  defen- 
doit  fon  Prince  ôc  fa  patrie.  On  trou- 
veroit  la  même  chofe  dans  les  miennes. 
Il  je  pouvois  les  recouvrer.  Je  puis  ajou- 
ter avec  vérité,  que  j'ai  rompu  tout  com- 
merce avec  quelques  perfonnes  des  pais 
étrangers  pour  cette  raifon  5  que  j'ai  éviié 
d'avoir  uneliaifon  particulière  avec  d'au- 
tres j  que  j'ai  prié  quelques-uns  de  mes  a- 
mis  de  ne  m'écrire  point  d'autres  nouvel- 
les que  celles  qui  regardoient  l'EglifeSc 
iiidoélrine^ôc  de  retrancher  tout  ce  qui 
concerne  les  autres  affaires  publiques. 
.11  y  a  de  mes  lettres  qui  en  rendent  té- 
moignage. Mes  ennemis  n'auront  gar- 
de de  m'en  croire  fur  ma  parole;  mais 
il  n'eil  pas  jude  auffi  qu'on  les  croie 
fur  la  leur,  au  préjudice  de  mon  inno- 
cence j  ni  qa!on  ait  égard  à  ce  qu'ils 
produifeat  de  lettres  tronquées,  où  il  fe 
peut  trouver  quelques  expreilions  dures^ 
-non  à  l'égard  du  Roi  ,  je  le  dishardi- 
'       A  7  ment 
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ment,  mais  envers  d'autres  perfonncs, 
à  regard  defquelles  on  n'eft  pas  obligé 
d'avoir  la  même  retenue,  fur  tout  dans 
un  commerce  de  lettres  lecretes.  Nos 
ennemis  n'en  produifent  que  ce  qu'ils 
peuvent  envenimer  ,  à  la  faveur  de  la 
liberté  qu'ils  s'en  font  procurée  par  un 
enlèvement  de  papiers,  qui  tient  plus  du 
pillage  ik  du  vol  ,  que  d'une  faifîe  ju- 
ridique 5  ôc  qui  leur  donne  moien  d'y 
fourrer ,  ou  d'en  fupprimer  ce  qu'il  leur 
plaît.  Voilà  ,  Monfèigneur ,  par  quels 
reiîbrts  ils  prétendent  découvrir  la  Ca- 
bale imaginaire  contre  l'Eglife  &  con- 
tre l'Etat  5  6c  avec  tout  cela  ils  n'en 
viendront  jamais  à  bout.  Mais  ce  n'eft 
l'intérêt  ni  de  l'Etat, ni  del'Egl  fe,  qui 
les  fait  a  hautement  crier  à  la  Caba- 
le, fous  prétexte  d'un  commerce  de  let- 
tres très  innocent,  entre  un  petit  nom- 
bre d'amis  ,  &  de  quelques  Ecrits  fur 
àQS  matières  de  doàrine  &  de  littéra- 
ture, ou  fur  d'autres  iujets,  qu'ils  s'en- 
voient les  uns  aux  autres.  Ce  qui  bief- 
ie  nos  accufateurs  ,  ce  qui  leur  tient 
uniquement  au  cœur,  c'eft  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  ce  commerce  ,  &  qu'ils  y 
rencontre  des  nouvelles  6c  des  Ecrits 
qui  ne  leur  font  pa^  d'honneur.  Inde  ira. 
Mais  je  fuis  fur ,  Monfèigneur ,  que  vous 

ne 
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ne  croirez  jamais,  que  ce  Ibit  un  crime 
d'avoir  quelque  loin   de  s'informer  de 
l'hiftoire  du  fiécle,  oùl'onvit,  des'en 
entretenir,  d'en  garder  les  mémoires. 
S'il  s'y  trouve  des  faits  peu  édifiants  à 
l'égard  de  certaines  gens  >  des  hiftoires 
fcand  al  eu  fes  j  àç.s  mémoires  femblables 
à  ceux  de  la  Morale-prcUique^des  preuves 
d'une  ambition  demefurée ,  d'une  cupidi- 
té infatiable ,  d'une  jaloufie  continuelle  ; 
des  fourberies  qui  vont  de  pair  avec  celle 
de  Douaii  des  violences  qui  furpafTcnt  en- 
core celles  de  l'invafion  du  Séminaire  de 
Liège >  des  calomnies  meurtrières,  con- 
formes à  celles  qu'ils  ont  emploiécs  pour 
détruire  les  Filles  de  l'Enfance,  une  des 
plus  faintes  œuvres  de  nos  jours  5  s'il  s'y 
trouve  des  maximes  horribles,qui  canoni- 
fent  les  meurtres  ôc  les  plus  grands  cri- 
mes, qui  mettent  les  armes  à  la  main 
des  furieux  &  des  fanatiques,  pour  des 
entreprifes    facrilegcs  que  je  n'oferois 
nommer,  tant  elles  font  horreur ^  vous 
jugez  biei(i,  Monfeigneur ,  que  de  tout 
cela  ils  nes'en  doivent  prendre  qu'à  eux 
mêmes  j  puifque  ce  font  eux  qui  en  ont 
fait  la  matière,  6c  qui  en  ont  été  les  ac- 
teurs.    Si  on  ne  veut  pas  croire   que 
-ceux  qui  recueillent  ces  mémoires,  ren- 
dent à  l'Eglife  ôc  au  public  un  1èr vice 
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confidcniblejpLiilQu'il  importe  à  TunSv 
à  l'autre,  de  connoîrre  ceux  c^ui  les  trom- 
pent 'y  au-moins  doit-on  avouer  qu'ils  ne 
font  pas  plus  coupables,  que  ceux  qui  ont 
adrellé  au  Pape  des  Suppliques,  &  qui 
ont  foit  tant  d'autres  Ecrits  contre  leurs 
idolâtries  Chinoifes  -,  pas  plus  coupables, 
que  ceux  qui  ont  prefenté  au  Roi  les 
Requêtes  des  habitans  de  Breil,  pour  dé- 
fendre leur  Paroice  6c  leur  Curé  contre 
les  violences  des  ujurpateurs  j  pas  plus 
coupables,  que  l'Allemblée  générale  du 
Clergé  de  France  de  Pan  1700.  qui  a  ra- 
maflé"  plus  de  cent  de  leurs  propolitions , 
pour  les  profcrire  de  nouveau  à  la  vue  de 
toute l'Eglife, 6c en  donner  de  l'horreur 
à  tous  les  fidèles  >  6c  qui  en  auroit  pu  ra- 
mairer6c  condanner  un  bien  plus  grand 
nombre,  puiique  dans  un  livre  publié  du- 
rant ma  prifon,  6c  auquel  je  n'ai  aucu- 
ne part,  on  en  trouve  fix cent-foixante 
de  compte  fait  5  6c  qu'il  feroit  aile  de 
les  faire  monter  jufqu'à  mille  6c  au  de-là, 
fi  on  vouloii  ié  donner  la  peine  de  lire 
tous  leurs  livres,  6c  d'examiner  les  Ecrits 
mêmes  des  profefTeurs,  qui  enfejgnent 
^éluellement  dans  leurs  Collèges.  Rien 
de  lout  cela  ne  peut  donc  palier  poUr  un 
crime:  mais  le  crime,  Monfeigneur, 
2c  le  grand  crime,   c'efl  que  de  ces  re* 
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cueils  de  faits  bien  avérés  ,  d'hifloires 
toutes  publiques,  de  dogmes  avoués 
&  prêches  fur  les  toits,  les  perfonnes 
intelligentes  6c  équitables  qui  les  lifent , 
ne  peuvent  s'empêcher  de  reconnoïtre 
^  de  dire,  que  ce  qui  fe  pafîë  aujour- 
d'hui fous  nos  yeux ,  confirme  tout  ce 
qu'on  nous  rapporte  qu'ils  ont  fait  dans 
le>  Provinces  les  plus  reculées  de  i' Eu- 
rope, dans  l'Amérique,  dans  les  Indes 
6cc.  ÔC  que  ceux  qui  t'ont  peur  aux  Paif- 
fances  d'une  cabale  imaginaire  ,  for- 
ment eux-mêmes  une  cabale  réelle  ôc 
formidable,  qui  remplit  toute  la  terre, 
.qui  s'y  rend  maître  de  tout,  qui  par-tout 
répand  le  poifon  d'un  demi-Pclagianif- 
me  deguifé,  par- tout  infede  les  fidèles 
des  maximes  d'une  morale  Païenne,  ôc 
par- tout  fait  la  guerre  à  tous  ceux  qui 
entreprennent  de  défendre  contr'eux 
l'intégrité  de  la  Foi  6c  la  pureté  de  l'E- 
vangile. Sur  quoi  permettez-moi ,  s'il 
vous  plaît,  Monfeigneur,  de  faire  une 
réflexion  fort  naturelle. 

D'im  coté,  il  y  a  cinquante  ans  que 
l'on  pouriuir  à  feu  6c  à  fang ,  pour  ain- 
Çï  dire,  les  prétendus  Janfeniftes, com- 
me des  pertes  de  l'Eglife  6c  de  l'Etat, 
6c  le  crime  qui  a  fervi  de  fondement  à 
un  tel  traitement ,    c'ell   qu'ils  foute- 
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noient ,  difoit-on ,  les  cinq  fameufes  pro- 
pofitions  attribuées  à  Janfenius  Evêque 
d'Ipres.  Cela  n'étoit  gueres  croiable 
de  perlbnnes  qui  ont  rendu  de  Çi  grands 
fwTvices  à  l'Eglife ,  par  des  Ouvrages  où 
il  n'y  a  rien  que  de  très-catholique  :  6c 
ils  ont  d'ailleurs ,  déclaré  fi  fouvent  &  en 
tant  de  manière,  qu'ils  anathematifent 
ces  propofitions,  6c  toutes  les  erreurs  que 
l'Eglife  y  a  voulu  condanner  ,  qu'enfin 
on  en  eft  revenu,  ôc  que  lesÉvéquesôc 
les  Papes  mêmes  ont  reconnu  leurs  fen- 
timens  pour  très  orthodoxes,  fur  tout 
depuis  qu'ils  les  ont  expliqués  dans  les 
cinq  Articles  célèbres,  envoies  aux  Sou- 
verains Pontifes  Alexandre  VII.  6c  Ale- 
xandre VIII.  fans  que  ces  Papes  y  aient 
rien  trouvé  à  redire. 

Pour  mon  particulier  je  vous  déclare, 
Monfeigneur,  6c  par  votre  canal  à  tous 
ceux  qui  ont  droit  ou  intérêt  de  le  fa- 
voir,  que  je  n'ai  point  d'autre  fentiment 
fur  la  matière  des  cinq  propofitions  que 
la  doétrine  de  ces  cinq  Articles ,  qui  eft 
celle  qui  s'enfeigne  communément  dans 
l'Ecole  de  S.  AuguftinÔcdeS.Thomas. 
Et  fi  on  y  peut  ajouter  quelque  chofe, 
je  déclare  que  tout  ce  que  je  croi  fur  la 
matière  de  la  grâce ,  fe  réduit  à  ce  que 
Monfeig.  le  Cardmalde  Noailles,  mon 
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Archevêque ,  en  a  enfeigné  à  fon  peu- 
ple dans  la  célèbre  Inftrudion  que  fon 
Eminence  lui  a  donnée  dans  fon  Ordon- 
nance du  20.d' Août  1 6p5. Sur  tous  les  au- 
tres points  dogmatiques,  je  m'en  tiens 
à  la  dodrine  de  l'Eglife,  je  foufcris  à 
toutes  Tes  décidons,  j'en  embrafle  fans 
referve  toutes  les  veritez,  je  condannc 
toutes  les  erreurs  qu'elle  a  profcrites ,  je 
reçois  tous  fes  Conciles  généraux ,  tout 
ce  que  le  facré  Concile  de  Trente  a  ré- 
glé fur  la  Foi  ôc  fur  les  mœurs ,  6c  tout 
ce  que  contient  la  profelîion  de  Foi  pu- 
bliée par  le  Pape  Pie  IV.  Je  neconnois 
aucun  des  prétendus  Janfeniiles,  qui  ne 
foit  dans  les  mêmes  fentimens  :  ôc  fi  j'en 
connoiflbis  quelqu'un  qui  en  eut  de  con- 
traires, je  romprois  fans  ménagement  a- 
vec  lui.  Après  cela  quel  fondement , 
Monfeigneur,  peut -on  avoir  de  faire 
peur  à  l'Eglife  d'une  nouvelle  Seéle  ? 
Quel  fujet  de  crier  à  Therefie&au  Jan- 
feniffpe  ?  Il  ne  reile  plus  de  différent  que 
fur  une  fimple  queflionde  Fait,  dont  on 
ne  peut  faire  matière  d'herefie ,  fans  é- 
branler  les  fondemens  de  la  Foi  j  à  moins 
que  la  Foi  ne  foit  changée ,  depuis  que 
le  Cardinal  Bellarmin ,  lavant  Jefuite,  pu- 
bhoit  dans  Rome,  fous  les  yeux  du  Pa- 
pe, à  la  face  de  toute  l'Eglife,  de  l'a- 
veu 
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veu  de  tous  les  Evêques ,  &  avec  Tap- 
plaudifTement  de  tous  les  Théologiens, 
que  Tofisks  Catholiques  conviennent,  cjuele 
Tape  agtjjknt  en  Pape ,  &  avec  [on  Confeil 
fijfemhle  ,  ç^  même  avec  un  Concile  gênerai^ 
fe  petit  tromper  dans  le  jugement  des  Faits 
fartîculters^  qui  dépendent  de  Pmformatton 
&  dti  témoignage  des  hommes.  Malgré 
tout  cela,  une  puiflante  fa<5lion ,  dont  le 
crédit  elt  utile  aux  uns  6c  terrible  aux 
autres ,  s'obltine  à  foutenir  qu'il  y  a  dans 
l'Egliie  une  feére  de  Janfeniftes,  6c  fous 
ce  prétexte  ne  celle  de  faire  une  cruelle 
guerre  à  tous  ceux  qu'il  lui  plait  de  dé- 
crier fous  ce  nom.  Voilà  ce  qu'il  y  a 
d'un  côté. 

De  l'autre,  il  y  a  plus  de  cent  ans  que 
leurs  ennemis  affligent  l'Eglife  par  des 
pernicieuies  erreurs,  qui  conduifent  au 
Pelagianirn]e,ôc  par  la  prodigieufe cor- 
ruption qu'ils  ont  fait  de  la  Morale  Chré- 
tienne, telle  qu'on  la  peut  voir  en  abré- 
gé dans  l'infâme  Apologie  des  Cafuifies , 
qu'ils  firent  faire  par  leur  P.  Pirot,  6c 
qui  n'efc  pas  tant  un  livre,  o^u'une  efpece 
de  monfîre  dans  la  Théologie  Morale ,  com- 
me parloit  M.deHarlai  Archevêque  de 
Paris,  dans  k  Cenfure  qu'il  en  fît ,  lorf- 
qu'il  étoit  encore  Archevêque  de  Rouen. 
Loin  de  fe  corriger  de  ces  erreurs  6c  de 
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ces  relâchemens,   ils  n'ont  celle  de  les 
défendre,  de  les  enfeigner,  de  les  pra- 
tiquer.    Les  Evêques  lefavent.     On  lit 
par  tout  les  volumes  entiers,  ôc  en  grand 
nombre ,  compoiés  des  Geniures  deFa- 
cultez  de  Théologie,  des  Ordonnances 
Epifcopales,  des  Décrets  du  S.  Siège 
contre  leur  morale  impie  j   le  nouveau 
recueil  &  les   nouvelles  cenfures   que 
TAlTemblée  du  Clergé  de   France  de 
1700.  en  a  fait.     Pour  ce  qui  concerne 
la  condannation  6c  les  Bulles  des  Papes 
contre  les  cinq  Propofitions,   on  peut 
dire  qu'ils  ne  s'yfoumettentquedansun 
fens  erroné,   puifqu'ils  ne  condannenc 
ces  erreurs  qu'en  fuppofant  &  en  défen- 
dant d'autres  erreurs.   Car  ils  ne  le  font 
que  dans  le  fens  d'une  grâce  abfolument 
fuffifante ,  commune  à  tous  les  hommes, 
telle  que  Molina  Tenfeigne,  &  eux  avec 
lui  :    grâce  qui  exclut  la  neceffité  que 
nous  avons  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  pour  toutes  les  adions  de  la  pié- 
té Chrétienne.     Or  une  telle  grâce ,  qui 
exclut  la  necellîté  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même,   eft  contraire  aux  refo- 
lutions  de  la  Congrégation  de  AuxilitSy 
à  la  doétrine  de  S.  Auguftin  reçue  par 
toute  l'Eglife,  à  celle.de  l'Ecole  de  S. 
ThomâS,  à  l'Inltruclion  de  Monfeigneur- 

Ic 


22  Lettre  àu%,?.  Quefnel 
le.Cardinal  deNoaiiles,  approuvée  par 
les  Evêques  de  France  :  en  forte  que 
félon  toutes  ces  grandes  autorircz  & 
beaucoup  d'autres,  cette  grâce  Moli-r 
nicnne  ne  peut  fublîfter  avec  la  dodri- 
ne  Catholique  &  Apoilolique  deTEgli- 
fe.  Et  néanmoins  c'eft  de  cette  opinion 
tout-au-moins  nouvelle  ,  incertaine  6c 
fufpede,  qu'ils  font  dépendre  la  pofîîbi- 
lite  des  commandemens  de  Dieu  :  ce  qui 
eil  mettre  en  compromis  une  vérité  de 
la  Foi,  Scie  fondement  de  toute  la  Mo- 
rale Chrétienne,  &  ouvrir  le  chemin  à 
l'erreur  contraire,  à  laquelle  fe  réduit 
tout  le  venin  des  cinq  Proportions.  Leur 
{ôumiflion  aux  Bulles  eft  donc  pleine 
d'illuiion.  Cependant  ce  font  ces  nou- 
veaux Catholiques  qui  perfecutent  & 
foulent  aux  pies  les  anciens.  Eux  feuls 
font  aujourd'hui  les  arbitres  deladoâri- 
ne,  les  cenfeursdes  mœurs,  les  fouve- 
rains  inquifiteurs  de  la  Foi ,  les  maîtres, 
pour  ainfi  dire,  de  l'Eghfe.  Ils  y  ré- 
gnent ,  ils  y  triomphent ,  ils  y  font  trem- 
bler tout  le  monde  par  1  énorme  crédit 
qu'ils  y  ont  acquis  (Dieu  fait  comment) 
&  qui  ne  peut  être  dans  toutes  ces  cir- 
conftances ,  que  l'effet  d'une  puiflante 
&  terrible  cabale.  On  n'en  connoitque 
les  moindres  refforts  j  mais  fi  on  pou- 
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voit  pénétrer  dans  leurs  fecretes  Archi- 
ves ,  furprendre  leurs  lettres  &  leurs  pa- 
piers ,  comme  le  Parlement  furprit  ceux 
de  leur  Père  Guinart,   il  y  a  cent  ans, 
&  y  trouva  de  quoi  le  faire  pendre ,  on 
y  découvriroit  bien  d'autres  mylleres, 
que  ceux  qu'ils  fe  vantent  d'avoir  trou- 
vé  dans  les  nôtres  j  &  on  y  apprend roit 
peut-être  par  quels  reflbrts  ils  fe  rendent 
fî  puifTans  dans  les  Cours  &  auprès  des 
Puiflances.  Mais  à  la  bonne  heure^qu'ils 
régnent  dans  le  fiecle  aveugle  6c  tout 
pétri  de  malice,  comme  l'appellent  les 
Apôtres >  qu'ils  y  amafîènt,  comme  ils 
font,  des  richefles  immenfes  j  qu'ils  con- 
tinuent à  y  faire  pafler  le  mal  pour  un 
bien,  6c  le  bien  pour  un  mal 5  à  mettre 
la  lumière  à  la  place  des  ténèbres ,  & 
les  ténèbres  à  la  place  de  la  lumière  ,•  à 
changer  la  fainte  amertume  de  l'Evan- 
gile en  la  faufTe  douceur  de  leur  Mora- 
le >  qu'ils  exercent  à  leur  gré  leurs  vio- 
lences 6c  leur  incomprehenfible  domi- 
nation >   qu'ils  s'y  nourrifîent  de  la  fu- 
mée du  crédit  \   qu'ils  s'y  raflàdent  de 
toutes  les  douceurs  du  fiécle  >   qu'ils  a- 
joûtent  maifon  àmaifon,  héritage  à  hé- 
ritage, conquêtes  à  conquêtes  .-cette  fé- 
licité du  fiecle  eft  bien  digne  des  enfans 
du  ûécle,  &  nous  ne  leur  envions  point 
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ee  trifle  partage.  Nous  fommes  fort 
contens  que  notre  Roiaume  ne  Ibit^pas 
de  ce  monde,  puifquc  celui  de  Jclus- 
Chrifl  n'en  ell  pas.  Nous'  attendons  en 
paix  ôc  avec  patience  le  Roiaume  que 
l'Evangile  nous  promet.  Les  fouffian- 
Ges  en  font  le  prix ,  la  haine  du  monde 
en  efl  le  gage ,  l'humiliation  en  eft  la 
voie  :  6c  plus  cette  voie  efl  étroitte ,  plus 
elle  eft  iure,  plus  elle  affermit  l'elpe- 
rance  Chrétienne.  Je  fai ,  Monfcigneur,- 
que  vous  ne  perdez  point  de  vue  ces  vc- 
ritcz  de  V  Evangile,  au  milieu  des  travaux 
du  Miniflere  facré.  Je  fai  que  vous  met- 
tez au  nombre  de  vos  premiers  devoirs, 
celui  de  vous  attacher  inviolablement  à 
la  vérité  Apoftohque  6c  à  protéger  ceux 
qui  la  défendent ,  quand  la  providence 
vous  y  engage.  C'eft  ce  qui  me  fait 
eîpera-  que  vous  nerefuferez  pas  3  Mon- 
feigneur,  d'appuier  dansl'occafion,  l'in- 
nocence d'un  Prêtre ,  qui  grâces  à  Dieu, 
n'a  rien  fait  devant  les  hommes,  quifoit 
indigne  de  fon  Caradere  j  6v  qui  iè  flat- 
teroit  d'avoir  rendu  quelque  petit  fervi- 
ce  à  l'Eglife,  s'il  ofoit  croire  fur  cela" 
plufieurs  de  ceux  qui  aiment  avec  plus 
de  lumière  cette  divine  Epoufe  de  Jefus- 
Chrift.  Tout  ce  que  je  demande  pour 
mon  innocence ,  c'eft  qu'elle  ne  foit  coni^ 
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dannée  ni  fans  être  écoutée ,  ni  fur  la  de- 
pofition  fecrete  de  Tes  ennemis  :  parce 
que  toute  leur  confiance  5c  toute  leur 
force  confiflc  à  étouffer  fa  voix  par  le 
bruit  confus  de  leurs  accu fations  vagues, 
calomnieufes  6c  pleines  d'artifice.  Ma 
confcience  me  rend  en  cette  occafion  un 
fi  bon  témoignage,  que  je  n'ai  rien  à 
defirer  de  plus  fous  un  Roi  qui  a  un  fî 
grand  fond  de  bonté  6c  de  juilice.  J'o- 
ie, Monfeigneur,  avoir  la  même  con- 
fiance pour  un  de  mes  amis  qui  efl:  ar- 
rêté par  ordre  du  Roi.  Sa  caufecflin- 
feparable  de  la  mienne ,  fi ,  comme  on 
le  dit  publiquement,  fon  feul  crime  eft 
d'avoir  eu  avec  moi  un  commerce  de 
lettres.  Ce  commerce  cfi:  très-innocent  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  fe  rendre  crimi- 
nel 5  que  d'écrire  à  un  ami  éloigné  de 
fa  patrie,  des  nouvelles  publiques  de  la 
manière  qu'on  les  débite  dans  le  monde, 
ôc  avec  cette  honnête  ôc  innocente  li- 
berté, qui  jufqu'à  notre  fiecle  a  été  re- 
gardée comme  une  partie,  pour  ainfî di- 
re ,  du  droit  des  gens.  Le  fecret  de  ce 
commerce  mutuel  de  lettres  6c  de  nou- 
velles ,  eft  comme  un  voile  qui  couvre 
ce  qui  peut  échapper  à  des  amis  ou  de 
trop  libre ,  ou  de  trop  peu  mefuré,  dans 
B  des 
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des  lettres  qui  s'écrivent  avec  rapidité  6c 
ians  étude  :  6c  ceux  que  leur  maiiguité 
porte  à  arracher  ce  voile  en  quelque  fa- 
çon facré ,  en  livrant  ces  lettres  au  pu- 
blic, ou  en  les  dénonçant  aux  Puiflan- 
ces,  ne  peuvent  manquer  de  s'attirer  le 
mépris  6c  l'indignation  du  genre  humain, 
comme  des  violateurs  des  droits  de  l'a- 
mitié &  des  ennemis  de  la  focieté  civi- 
le, dont  ils  rompent  les  liens  6c  les  plus 
communs  6c  les  plus  necellan-es.  Com- 
bien plus  quand  ils  le  font  pour  tendre 
des  pièges  à  leurs  frères  6c  pour  les 
facrifier  au  reflentiment  des  perfonnes 
puilîantes?  Les  grandes  âmes  6c  tous 
ceux  qui  ont  le  cœur  bien  fait,  ne  fau- 
roient  regarder  ces  lâches  délateurs  que 
commie  des  peftes  publiques.  Cet  infâ- 
me métier  a  été  en  horreur  fous  les  Em- 
pereurs Païens,  6c  ce  feroit  la  honte  du 
Chriitianifme  de  notre  (lécle,  (î  cette 
efpece  de  trahifon  étoit  en  honneur  6c 
en  crédit  parmi  des  Chrétiens.  Cepen- 
dant il  y  a  long-tems  que  nos  ennemis 
l:>nt  en  poiTeffion  de  l'exercer,  d>c  il  ne 
t'endroit  pas  à  eux  que  pour  fatisfaire 
leur  reflentiment  6c  leurs  autres  paf- 
fîons,  on  ne  remît  en  ufage  dans  le 
tems  où  nous  fommes ,  cette  deteila- 

blc 


À  fin  Archevêque.  ij 

ble  coutume  d'un  Néron ,  fous  qui  tou- 
te parole  ôc  toute  aftion  étoit  un  crime 
de  Leze-Majellé,  pourvu  qu'il  fe  trou- 
vât un  délateur.  Sur  ce  pied-là  nous 
ne  pourrions  manquer  M.  Arnauld  6c 
moi,  d'être  fort  criminels,  ôc  en  mille 
manières ,  (î  nos  ennemis  en  étoient  crusj 
puifque  ces  délateurs  ont  entre  leurs 
mains  tant  d'Ecrits,  tant  de  lettres,  tant 
de  paroles.  Mais  malgré  eux  nous  ti- 
rerons cet  avantage  de  l'enlèvement 
qu'ils  en  ont  fait ,  que  parmi  nos  fe- 
crets  on  ne  trouvera  aucune  preuve,  au- 
cun vertige,  ni  de  parti ,  ni  de  cabale ,  ni 
d'intrigue.  C'eil  pour  mettre  ainfi  en 
évidence  la  pureté  6c  la  droiture  de  no- 
tre conduite  que  Dieu  a  permis  cet  enle- 
vem.ent.  Et  certes  je  puis  dire  de  tous 
ceux  que  j'ai  connus  jufqu'à  prefent  de 
prétendus  janfeniftes,  ce  que  difoit  de 
M.  Arnauld  une  Princefle  dont  la  pieté 
égaloit  l'éclat  de  fa  naiffance  ôc  de  fes 
grandes  qualités,  que  s'il  étoit  necefîai- 
re  pour  fe  iauver ,  de  favoir  intriguer  & 
cabâîer,  elle  defefpereroit  de  fon  fa- 
lut.  Je  vous  détourne  trop  long-tems, 
Monfêigneur ,  je  vous  en  demande  très- 
humblement  pardon.  Je  fuis  avec  un 
B  2.  très- 


^S        Lettre  du  R.  P.  Qftefiel  &€, 
très-profond  refped  5  ëi  avec  une  par 
faite  foumiffion. 


MONSEIGNEUR 


De  Votre  Grandeur 


Le  très  humble  Se  trcs-obéiiîant 
lervitcur 

PASQUIER  QUESNEL. 

Prêtn  de  rOrHtoire  de  fefuj. 
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EXTRAIT 

!Z)^x  Reflexions  Chrétiennes  frr  le  IS^ouveau 

Teflame^î ,  aupjuelles  on  renvoie  dans 

la  Lettre  ah  Roi,  Pag,  6. 

Paulus  ad  Romanos  cap.  xiii.  v.  i. 

I.  Omnis  anima  pote-  i.    Que  tout  le  tncndc 

fiatibus      fublimioribus  [oit  Joumii  aux  puiffances 

fubdita  (ît;    non  efl  c-  fuperieures  j    car  il  n'y  a 

nim  poceflas  nifi  àDeo:  point  de  puiffance  qui  ne 

quac  aurem  funt,  à  Deo  vunnedeDieu-^^Sf^'^fi^^^i 

©rdlnata  funt.  qui  a  établi  toutes  celles 
qui  font  Jur  la  terre* 

Dodrine  Apoftolique  &  divine  de  la  puiflancc 
légitime  des  Rois  &:  des  autres  Souverains,  centre 
les  Juifs  libertins,  les  Chrétiens  charnels,  &  lesEc- 
clehaftiques  rebelles,  qui  fous  prétexte  de  Religion 
violent  la  Religion  même,  en  fecouant  le  jOug 
d'une  autorité  qui  vient  de  Dieu,  &  ne  dépend 
que  de  Dieu.  i.  Devoir  des  fujets:  Reconnoîrre 
la  fouveraineté  des  Princes,  leur  autorité  dans  leurs 
Officiers  &  dans  les  Magiitrats,  &  l'obeiflancequi 
leur  eft  due.  L'un  &  l'autre  efl  de  droit  divin. 
Tout  le  fnonde ,  fans  exception  ,  c'eû  à  dire^  félon 
faint  Chryfoftome,  Apôtres,  Evangeliftes,  Pro- 
phètes, Evoques,  Prêtres,  Moines  ,& Religieux. 
Soumis  y  non  par  une  obcïfl'ance  feulement  exté- 
rieure, mais  par  un  aflujettiflément  volontaire  & 
du  fond  du  cœur:  c'eft  le  z.  Devoir.  Aux  puïffances  : 
on  parle  des  Rois  comme  on  parle  des  Arges.  Ne  re- 
gardons pas  leurs  défauts  perfonnels,  qui  viennent 
d'eux- mêmes j  mais  leur puiflance,  qui  vient  de 
h  i  Dieu, 


Dieu,  8c  eft toujours  bonne.  Supérieurs:  Le  Roi 
n'a  perfonneaudeiTusde  lui  pour  le  temporel,  que 
Dieu  feul:  Omnibus  major  ,Jolo  Deommor.  Tercul. 
Dieu  eft  la  première  Majeilé  ;  le  Roi ,  la  fecor.de. 
Sa  couronne  efi  indépendante  de  toute  puifiance 
créée:  Lereconnoî:re,c'eitun  3.  Devoir.  De  Dieu: 
Tout  ufagc  de  la  puillance ,  ni  toute  voie  pour  y  en- 
trer, ne  font  pas  de  Dieu  ;  quoi  que  toute  puiflance 
foitde  lui:  mais  tout  eft  dans  fon  ordre  ,&  il  efl  de 
cet  ordre  d'y  écie  ioumis  en  aimant  ce  qu'il  or- 
donne, fcuôranc  ce  qu'il  permet,  &  tolérant  ce 
qu'il  tolère. 

z.  Itaque  qui  refîfiit  2.  Celui  donc  qui  s'op' 
poteftati  ,  Dei  ordira-  pofe  aux  puijjances  ^  rejï- 
lioni  reiiltir.  Qui  autem  fie al^ ordre  de  Dieu:  (3" 
refiitunt,  ip(î  iTbi  dam-  ceux  qui  y  refiflent ,  atii' 
nationem  acquirunc:  rent  la  condar^nation  jur 

eux  mêmes, 

4.  Devoir  :  Ne  s'élever  jamais  contr'eut  , 
quels  qu'ils  foienc:  c'eft  s'attaquer  à  Dieu.  Vouloir 
fe  difpenfer  de  l'obeiflance  qui  leur  eft  due,  c'eft 
vouloir  fe  difpenfer  deia  Loi  éternelle,  qui  ccn- 
lifte  dans  l'ordre  de  Dieu.  C'eft  lui  qui  vange  les 
Rois  de  la  révolte  de  leurs  Sujets,  parce  qu'ils  font 
fes images,  &  qu'il  s'eit  refervé  à  lui  feul  le  droit 
de  les  juger.  Point  d'autres  armes  contre  eux, 
que  les  gemillemens  &  la  prière  j  point  d'autre  re- 
fiftance  à  l'autorité,  que  par  les  larmes  puilîantes 
de  la  pieté,  par  U%  doux  eftorts  de  la  charité, par 
la  fâinte  violence  de  l'humilité. 

5.     Nam     principes  5.  Car  les  Princes  ne 

non  funt  timori  boni  0-  font  point  a  craindre  lors 

péris,  fed  mali.  Vis  au-  qu'en  ne  fait  que  de  ùon- 

tem  non  timere  potelta-  nés   aùîicns ,    mais  lors. 


qu 


on 


?! 

tem  ?    Bonum   fac  ,  &     cju'onen  fait  de  mmvaî' 
habebisJaudemex  ilU;      fes.  Voulez,- vous  ne  point 

craindre  les   puïjjhices,  ? 

Faites  bien ,  iS  f^^cs  '^om 

en  loueront. 

Un  Prince  eft  aimable  à  tous  ceux  qui  aiment 
Tordre  de  Dieu  :  il  n'eft  terrible  qu'à  ceux  qui 
aiment  leurs  propres  defordres.-Si  les  Princes 
méprirent  ou  maltraitent  les  gens- de- bien  ,  & 
eiîiment  ou  autorifent  les  méchans  ,  c'eft  un 
violement  de  l'ordre  de  Dieu  :  mais  il  eft  de  cec 
ordre  même  de  le  foufFnr  patiemment,--  C'eft  un 
double  gain  que  de  taire  fon  devoir  ,  &  de  n'en 
recevoir  en  cette  vienilarecompenfe,  ni  la  louan- 
ge. Ce  que  les  hommes  retiennent  injuftementj 
Dieu  le  rendra  au  centuple  à  ceux  qui  n'attendent 
rien  que  de  lui. 

.  ;,4  Dei  cnim  minifter  4  Le  Prince  efîle  mi^ 
eft  tibi  m  bonum.  Si  ni  (ire  de  Dieu  pour  vnis 
awtem  nialum  teceris,ti-  favori  fer  dans  le  bien, 
me;  non  cnim  fine  eau-  (^e  ft  vous  faites  du  md, 
fa  gladiuqi  portât..  Dei  vous  avez,  rai  fon  de  cr  ai  >:- 
enim  minifter  eft  ;  vin-  dre  ,  parce  que  ce  n'eji 
dex  in  iramei,  qui  ma-  pas  en  vain  qu'il  porte 
lum  agit.  l'épée.     Car  il  ejl  le  mi- 

nière de  Dieu  pour  execu" 
ter  fa  vengeance  ^  en  pu» 
nijjant  celui  qui,  fait  de 
mauvaifes  a^îiom, 

Eftre  le  lieutenant  &  le  miniftre  de  Dieu  pour 
établir  le  bien  ,  &  empêcher  le  mal  ,  c'eft  une 
qualité  éminente  &  facrée:  heureux  le  Pi'ince  qui 
la  connoift  &  la  remplit?  —  H  eft  le  miniftre  de 
Dieu  pour  exercer  fa  vengeance  ,  non  pour  fer-.; 

vir 


rir  à  celle  des  autres.  —  Qu'un  enfant  de  Dien 
ne  fe  croie  pas  dégradé  pour  obéir  à. un  homme, 
puifque  c'eli  Dieu  même  qu'il  doit  regarder  & 
refpecler  dans  cet  homme ,  &  que  cet  homme  eft 
obligé  de  le  gouverner  &  de  le  traiter  félon  l'efprit, 
l'intention  &  les  règles  de  la  conduite  de  Dieu 
même:  avec  amour,  fagefîi,  liberté  j  jufiice;  in- 
•  dulgence,  libéralité,  &c, 

5.  Ideo  neceiTitate  ^.  Il  e/i  donc  neceffaî- 
fubditi  eftote,  non  fo-  re  de  vous  y  Joumeitre  y 
lùm  propter  iram  ,  fed  non  feulement  par  la 
etiam  propier  confcieii-  crainte  du  châtiment  , 
tiam.  m(tis  auffi  par  un  devoir 

de  conjcience. 

Un  Chreftien  regarde  la  foumifTion  aux  Prin- 
ces, non  comme  une  oeuvre  de  furérogation  & 
feulement  de  confeil  ,  mais  comme  une  obliga- 
tion de  confcience  ,  &  un  devoir  indifpenfable 
de  la  religion.  —  Un  vrai  Chreftien  s'en  acquit. 
te,  non  par  la  crainte  des  peines  comme  un  ef- 
clave,  mais  par  4'amour  de  la  loi  &  de  la  volonté 
de  Dieu,&  par  la  crainte  de  blefler  lui  raeme  foa 
ame  par  le  péché, 

6.  Ideo  enim  &  tri-  6,  Ce(î pour  cette  wf- 
buta  praeftatis  ;  miniftri  me  raifon  a^ue  vous paiez. 
enim  Dei  funt  5  in  hoc  le  tribut  aux  Princes  , 
ipfum  fervientes.  p^-rce  qu'ils  font  les  mi' 

•  nijîres  de  Dieu  ,  tou^ 
jours  appliquez,  aux  fonc- 
tions de  leur  emploi. 

Le  tribut  cft  dû  aux  Princes  de  droit  divin , 

comme  aux  miniflres  &  aux  officiers  de  Dieu  , 

pour  U  coûfervation  du  repos  pablic,  des. biens 

.       "  ~  tejB-j 


temporels  ,  &  de  la  vie  de  leurs  fujcts.  '--  11  n'y 
a  qu^  la  religion  qui  foumette  vraiment  le  cœur 
aux  Kois  ;  parce  qu'elle  feule  les  regarde  comme 
minières  de  Dieu. 

.7.  Redditeergoom-  7.  Rendez  donc  à  cha^ 
nibus  débita;  cui  tribu-  cun  ce  qui  lui  ejî  dû;  le 
tura,  tributum  ;  cuive-  tribut  a  qui  vous  de'vez. 
digal,  vctligal,  cuiti-  le  tribut  \  les  îmi>o(îs  a 
morcm,timorem;cui  ho-  à  qui  vous  devez  lesim- 
uorem  Jionor«m.  po^s  ;   la  crainte  à  qui 

*vous  devez  de  la  crainte, 
t honneur  à  qui  vous  de- 
vez de  l'honneur, 

C'ell  une  dette,  &  non  pas  un  don,  quedepaier 
aux  Souverains  les  tributs  ordinaires  &  les  fubfi- 

des  extraordinaires Un  fujct  doit  avoir 

pour  fon  Prince  ,  non  la  terreur  d'un  mauvaifc 
confcience  ,  ni  une  foumifllon  hypocrite  ;  mais 
une  crainte  de  refpe(fl  &  un  amour  lîncere. 

...    ...-.x^^^^rus  Epift.  I.  Cap.  II.  V.  15. 

rj.    Subjedi    igitur         13.   Ssiez   donc  foU' 

eflote     omni    humanas  mis  ,  pour  l'amour    de 

creaturae  propter  Deum;  Bieu^  à  toutes  fortes  de 

five  régi,  qualî  prascel-  perfonnes ,  foit  au  roi  com- 

lenti,  meaufouverain , 

Point  de  vraie piete,  ni  de  vraie  religion,  ovi 
il  n'y  a  point  de  foumiiîion  ni  d'obeiflance  en- 
vers les  Souverains.  Ce  n'eft  ni  leur  vie  ,  ni 
leur  religion  ,  qui  doit  régler  l'obéïflance  des 
fujets  ;  mais  l'ordre  &  la  volonté  de  Dieu  qui  les 
a  établis. 

14.  Sive 


34        .  . 

14.  Sive  ducibus  ,  14.  Soh  aux  gonver- 
tamquam  ab  eo  miilis  ad  murs  comme  a  ceux  qui 
vindiétam  malefado-  font  envoiez.  de  Ja  part 
rum,  laudcm  vero  bo-  pour  punir  ceux  qui  font 
Horum.  mal ,  ^  pour  traiter  fa- 

vorablement ceux  qui  font 
bien. 

Regardons  dans  les  magiflrats  l'autorité  du  Sou- 
verain ,  &  dans  le  Souverain  l'autorité  de  Dieu. 
C'eft  de  celle  de  Dieu  que  l'on  abufe,  quand  oa 
abufe  de  celle  des  princes  pour  maltraiter  les  gens 
de  bien..&  favorifcr  les  méchans.--  L'Efprit  de  Dieu, 
qui  établit  &  foutient  l'autorité  légitime ,  en  règle 
en  même  tems  l'uiage  ;  mais  l'abus  qu'en  peu- 
vent faire  ceux  qui  en  font  revêtus,  ne  donne  pas 
droit  de  fe  (oulever  contre  eux. 

16.  quafî  liberi  5    &  !^.  ejlanî  libres ,  non 

non  qua(i  velamen  ha-    pour  vous  fervir  de  vH- 

bentes    malitias  liberta-     ire  liberté   comme  d'un 

tem  3  fcd  (îcut  fervi  Dei.    *voile  qui  couvre  vos  mau- 

vaifes  aâiions'y  -mais  pour 

Agir  enjerviteurs  de  Dieu* 

Plus  on  eft  libre  de  la  libené  chrétienne,  plus 
on  eft  fournis  à  l'ordre  de  Dieu  ,  &:  à  ceux  à  qui  cet 
ordre  nous  aiïujeiit.  L'Efprit  de  Dieu  n'infpire  point 
l'indépendance,  &  un  vrai  chrétien  ne  pcnfc à  s'af- 
franchir que  de  la  fervitude  du  péché  j  &dela  do- 
mination de  fespalfions. 

I7«  Omncshonorate:  17.    Rendez,    à    ions 

fraternitatem    diligite  :  Vhonneur  qui  leur  eji  du: 

Deum    timete  :  Regem  aimez  vos  frères:  craignez 

honorificate.  Dieu  :  honorez  le  Roy. 

Ho- 


Honorons  dans  tous,  les  dons  du  Crcateur  com- 
muns à  tous  :  aimons  dans  les  chrétiens  la  grâce 
du  Sauveur,  qui  les  fandiHe  tous,  comme entans 
de  la  même  famille,  membres  du  même  corps,  & 
héritiers  des  mêmes  biens.  —  La  crainte  de  Dieu 
eft  jointe  ici  au  refped  qu'on  doit  aux  rois, com- 
me étant  la  règle,  la  mcfure  &  le motit'du refpeâ: 
qu*Qn  leur  doit. 

i8.  Servi  fubditi  efto-  i8.  Servi teun  ,  Jetez, 
te  in  omni  timoré  domi-  fournis  à  vos  maîtres  avec 
nis,  non  tantûm  bonis  toute  forte  de  refpe5l\  non 
Se  modeftis  ,  fcd  etiam  feulement  à  ceux  a^ui font 
dyfcolis,  bons  CST  doux  ,  mais  à 

feux  qui  font  rudes  ÏS 
fâchei4X, 

Une  religion  dont  le  fondement  e{t  d'adorer  un 
Dieu,  qui  a  pris  l'ctac  &  la  nature  de  ferviceur, 
n'a  garde  de  retirer  fes  enfans  de  cet  érat.  Loin 
de  les  difpenfer  de  leur  devoir,  elles  les  y  oblige 
de  nouveau, &  leur  apprend  àfervir  en  chrétien  , 
c'eft  à  dire,  de  cœur,  avec  refped  pour  Dieu,  8c 
en  imitant  Jefus-Chrill.  Plus  lafervitudeeftdure, 
plus  on  eft  conforme  à  celui  qui  nous  a  fervi  juf- 
qu  à  donner  fon  fang. 

Mâtth.  Cap.  XXII.  vers.  21. 

Reddite  ergo  quae  Rendez  donc  à  Cef^r 
funt  Csefaris  Ccefari  ,  ce  qui  ejl  a,  Cefur  ,  (^ 
8c  quae  funt  Dei  Deo.       à  Dieu  cequîejlà  Dieu. 

Reponfe  pleine  de  fagefle,  qui  étabHtIes  limi- 
tes, règle  les  droits,  &  diftinguc  la  Jurifdidion 
&  le  Domaine  des  deux  Empires,  du  Ciel  &  de 
la  terre,  des  Puifl'ances  temporelles  &  des  fpi ri- 
tuel- 


tuelles.  ....  L'Image  des  Princes  gravée  furlt 
monnoie,  marque  que  les  chofes  temporelles  font 
toutes  de  leur  reflbrt  ;  &  l'Image  de  Dieu  impri^' 
mée  dans  l'ame  de  l'homme  ,  nous  apprend  que 
tout  l'ufage  qu'il  fait  de  lui  même  &  des  créatu- 
res doit  être  raporté  à  Dieu Le  refped, 

la  foumiiTion,  la  dépendance,  robéiffance  envers 
les  Souverains,  pour  tout  ce  qui  eftdu  temporel, 
faifant  partie  de  la  loi  de  Dieu  ,  on  n'y  peut  fatis- 
faire  félon  Dieu  qu'en  le  faifant  de  cœur  &  par 

amour Les  Princes  étant  plus  que  les 

autres  hommes  les  images  de  Dieu ,  doivent  aufll 
rendre  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  reçoivent  des  hommes, 
en  le  rapportant  à  fa  gloire. 


Fautes  à  corriger, 

Pag.  4.  ligne  pénultième,   écrit,  lifez,  rien  écria 
P.  M- iig« antépénultième  remontre,  lif.  rencontrent ^ 
P.  z  5 .  lig.  4.  Gtéinart  lif.  Guignm,  \ 


booK. 
Boom. 


